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L ' I M P R I M E R I E À P A R I S 

ATELIER DE GUILLAUME MAYNIAL 

(1487-1490) 

Le Missel de Salisbury.— Les Statuts synodaux de Chartres. — Le Rituel de l'église de Chartres. 
La nationalité de Maynial. 

Guillaume Maynial est un imprimeur très peu connu. Il existait un Georges 

Maynial, associé d'Ulrich Gering en 1480, au Soleil d'Or de la rue Saint-

Jacques, après le départ des compagnons de ce dernier, Friburger et Crantz. 

Guillaume Maynial était probablement un proche parent, le fils ou le neveu 

de ce Georges Maynial, comme on peut le conjecturer. 

Il a imprimé, le 4 décembre 1487, un Missel à l'usage de l'église de 

Salisbury (Missale ad usum Sarum), pour William Caxton, de Londres. Ce livre, 

qui porte à la fin la marque de Caxton, est cité par un bibliographe anglais 1. 

Il a été vu depuis par un autre bibliographe anglais, M. Gordon Duff. 

1 WEALE (W. H. J.). Bibliographia liturgica : 
Catalogus Missalium ritus latini ab anno M CCCC LXXV 
impressorum ; Londini, B. Quaritch, 1886 ; in-8°, 

11. 

p. 178. — Le seul exemplaire connu de ce Missel 
est la propriété de Lord Newton, à Lyme Park, 
Disley, comté de Cheshire (Angleterre). 

1 
IMPRIMEUR NATIONALE 



2 HISTOIRE DE L'IMPRIMERIE EN FRANCE 

Le 15 mars 1489 (v. st.), Guillaume Maynial a exécuté l'impression des 

Statuts synodaux de l'Église de Chartres, dont la copie lui avait été remise par 

Maître Jean Rémy, pénitencier de l'évéque (procurante discreto viro magistro Johanne 

Remigii ejusdem domini episcopi penitentiario et exarata). 

Ce petit in-quarto se trouve à la bibliothèque de Chartres. Il ne porte pas de 

nom d'imprimeur, mais il est composé avec les mêmes caractères que le Rituel 

de l'Église de Chartres (Manuale ecclesiæ Carnotensis) signé de Guillaume Maynial. 

La première page de texte est reproduite ci-dessous en rouge et noir : 

Le portrait et les armes de Milon d'Iliers, évêque de Chartres, se trouvent 

au commencement. Il est dit, à la fin, que ce Manuel ou Rituel, contenant 
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les Sacrements de l'Église (Manuale continens Ecclesie Sacramenta) et la manière 
de les administrer (et modum administrandi ea) suivant l'usage du diocèse de 
Chartres (secundum usum diocesis Carnotensis), a été produit à Paris, au moyen 
de lettres tracées (exaratum Parisius) par l'art et l'impression (arte et impressione) de 
maître Guillaume Maynial (magistri Guilelmi Maynial), aux frais de maître Jean 
Rémy, pénitencier de iadite église de Chartres (impensa vero magistri Johannis 
Remy penitenciarii Carnotensis ejusdem ecclesie), et terminé heureusement (finit feli­
citer) l'an du Seigneur mil quatre cent quatre-vingt-dix, et le 29 juillet. 

Ces trois impressions sont tout ce que nous connaissons de Guillaume 
Maynial. Il est à présumer qu'il a imprimé, pendant cet intervalle de trois 
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années, d'autres livres qu'il n'a pas signés et que l'on découvrira plus tard. 

En attendant, M. Gordon Duff lui attribue l'impression d'un Légendaire de 

Salisbury, dont on ne connaît encore que quelques feuillets trouvés dans une 

vieille couverture de livre et qui, d'après lui, aurait, de même que le Missel, 

été imprimé pour Caxton 1. Voici l'alphabet du gros caractère de 13 points de 

Maynial : 

Nous donnons également ci-dessous l'alphabet du caractère plus petit 

employé dans le Manuale diocesis Carnotensis : 

Ces deux types ont passé ensuite chez Jean Higman. On les retrouve, 

sauf quelques lettres liées ou signes abréviatifs en plus ou en moins, dans les 

Missels imprimés par ce dernier à partir de 1493. 

Nous avons tout lieu de croire que Guillaume Maynial était originaire du 

même pays que Caxton pour lequel il a travaillé à Paris. 

Le prénom de Georges que portait son père ou son oncle, ainsi que le sien, 

Guillaume, nous font supposer qu'il était Anglais, comme William Caxton. 

1The printers, stationers and bookbinders of London in the fifteenth century by E. GORDON DUFF ; Aberdeen, 
University Press, 1899 ; in-8°, p. 15. 



CHAPITRE XX 
L ' I M P R I M E R I E À PARIS 

ATELIER DE GEORGES MITTELHUS 

(1488-1500) 

Le premier livre imprimé par Mittelhus. — Date contestée. — Ses débuts réels en 1488. 
Ses marques typographiques et ses devises. 

Georges Mittelhus, imprimeur à Paris, était originaire de Strasbourg. Le 

livre le plus ancien qui porte son nom, est probablement le Speculum Christia¬ 

norum, daté du 23 janvier 1486 (1487 n. st.) : 

M. Proctor conteste cette date et, d'après la comparaison des caractères 

avec ceux que Mittelhus a employés plus tard, il croit que l'on doit lire 1496 

et qu'il y a omission d'un X dans l'achevé d'imprimer daté M CCCC LXXXVI. 



6 HISTOIRE DE L'IMPRIMERIE EN FRANCE 

Nous sommes pleinement de son avis. Les bibliographes citent de Mittelhus 

un autre livre, le Tractatus de corpore Christi, daté de 1484, mais c'est encore 

une erreur. Il faut lire 1494. La date de l'achevé d'imprimer ne laisse subsister 

aucun doute : 

C'est seulement en 1488 que l'on peut placer, avec quelque certitude, le 

commencement de l'exercice de Mittelhus. Il a imprimé à cette date le poème 

de Dominico Mancini, De quatuor Virtutibus, et, sauf le nom et l'adresse, il a 

copié la formule d'achèvement de l'édition imprimée quatre ans auparavant 

par Jean Higman dans l'atelier du Soleil d'Or, en répétant que le livre était 

exécuté par l'ouvrage, l'industrie et l'art (opera, industria, arteque) de Georges 

Mittelhus, Allemand, dans la royale ville de Paris (in regia urbe Parisiorum). 

Au commencement de son exercice, Mittelhus s'est servi simultanément 

de deux sortes de caractères. L'un est du romain de 11 points ressemblant 

beaucoup à celui du Soufflet Vert (voir t. Ier, p. 131) ; en voici le spécimen : 

Nous ne connaissons pas de textes entiers imprimés avec ce caractère ; c'est 

ce qui fait que des lettres manquent dans l'alphabet reproduit ci-dessus. 
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L'autre est un caractère de 9 points qui offre une grande ressemblance 

avec celui de Martin Flach à Strasbourg. Mittelhus l'employa pour ses textes 

jusqu'en 1493 environ. Nous en donnons ci-dessous l'alphabet : 

Il se servit du type romain pour quelques titres courants et pour les som­

maires des chapitres du Consolatorium theologicum de Jean de Tambaco, qu'il 

imprima en 1493 : 

Nous ferons observer que, dans les alphabets de types que nous présentons, 

nous prenons de préférence nos spécimens dans les livres dont le tirage est 

le plus net. Parmi les impressions d'un même atelier, il arrive parfois que les 

lettres paraissent plus lourdes et plus épaisses que dans d'autres, au point d'en 

modifier quelque peu l'aspect dans des pages imprimées. Cet effet, qui peut 
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tromper l'œil à première vue, si l'on ne prête pas attention à la forme des 

lettres qui reste toujours la même, est dû à deux causes. L'une peut être 

produite par un encrage plus ou moins chargé ; l'autre provient de l'usure 

progressive des lettres, dont l'œil s'est aplati par suite de tirages trop répétés, 

qui ont fatigué le caractère. Tel est le cas avec le Stimulus divini amoris de saint 

Bonaventure, dont nous reproduisons le titre et la fin : 

Mittelhus a adopté d'abord la marque suivante, qui se voit sur le titre d'un 

petit traité de grammaire : De quantitate syllabarum, sans date : 

Cette première marque est formée d'un cœur surmonté d'une croix trilobée, 

le tout sur fond noir. Au milieu, le monogramme G. M. en lettres de forme 

bizarre amalgamées ensemble, et au bas le nom de GEORGIUS MITTELHUS. 
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La même marque figure sur le titre de l'Expositio Canonis Missæ, d'Odon, 

évêque de Cambrai, opuscule in-quarto daté du 10 décembre 1492. 

Mittelhus s'est servi de la même planche, dans laquelle il a creusé un espace 

simulant une banderolle autour et au-dessus de la croix. Dans ce vide, il a 

inséré en gros caractères d'imprimerie cette devise : 

Felix honestis indiget. — Salve Sancta parens. 

La marque première reparaît dans ce second état sur le titre des Paradoxa 

Ciceronis, in-quarto. Cette édition, nouvellement revue et corrigée avec le plus 

grand soin (imper summa cum diligentia correcta et emendata), comme l'annonce 

Mittelhus, se termine par cette autre devise latine : 

Qui non asuescit virtute dum juvenescit 

A vitiis nescit discedere quando senescit. 

Celui qui n'a pas pris l'habitude d'être vertueux pendant qu'il était jeune ne peut 
renoncer aux vices quand il devient vieux. 

Mittelhus a employé ensuite une troisième marque entièrement différente 

des deux précédentes. Elle est formée de ses initiales G. M. enchevêtrées 

11. 2 
IMPRIMERIE NATIONALE 
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en deux très grosses lettres gothiques tourneures, figurées comme des initiales 

d'enlumineurs : 

On trouve ce monogramme pour la première fois à la fin d'une édition 

latine de l'Imitation, petit in-octavo daté du 1er mars 1496 (1497 n. st.) : 

Voici l'alphabet d'un autre caractère de Mittelhus ; il s'en est servi dans 

les Paradoxa Ciceronis, dont nous donnons le fac-similé à la page 9. 

Les lettres capitales sont en partie les mêmes que celles qui se trouvaient 

dans l'atelier de Pierre Le Dru et Étienne Jehannot, imprimeurs associés. 
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Mittelhus n'a rien imprimé en français et n'a pas fait de livres illustrés. 

On trouve cependant, dans quelques-uns de ses livres, des petites gravures 

sur bois qui sont empruntées au matériel d'autres imprimeurs. 

La Descente du Saint-Esprit se trouve dans le Speculum Christianorum, et la 

petite figure de l'Adoration des rois Mages est placée au verso du titre du De 

Imitatione Cristi de mars 1496 (v. st.). La Descente de croix, que l'on voit à la fin 

du Tractatus corporis Christi, avait paru dans La Mer des Hystoires de Le Rouge. La 

Descente du Saint-Esprit, ci-dessous représentée, provient d'Étienne Jehannot. 

Nous donnons ci-après les titres de deux livres sans date. Le traité de 

Nicolas de Lyre, Contra perfidiam Judæorum, porte le nom de Mittelhus au bas 

2 . 
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du titre, et à la fin son monogramme. (Voir p. 10.) Le traité De Phitonicis mulie¬ 

ribus ne porte pas son nom, mais il est imprimé avec les mêmes caractères : 

Le Liber Cathonis, daté du 20 août 1500, est, avec le Lavacrum Conscientie 

du 20 octobre de la même année, un des derniers livres qui portent son nom : 

Les petits caractères dont cet imprimeur s'est servi à la fin de son exercice 

sont des fontes qui étaient en 1495 chez Jehannot et chez Bocard. 

Mittelhus indique sa demeure rue Saint-Jacques, dans l'hôtel de Hacque¬ 

ville, à l'enseigne de la Clef d'Argent1, près du Petit Pont (in ædibus Hacque­

ville, Clavis Argenteæ intersignio, in vico S. Jacobi prope Parvum Ponteni). 

De 1488 à 1500, Mittelhus a imprimé un grand nombre de petits traités 

de théologie et des livres d'écoliers. M. Proctor, dans son Index to early printed 

books, énumère vingt-sept éditions à son nom, soit au Musée Britannique ou 

à la Bodléienne, et il est loin de les avoir indiquées toutes. 

Le propriétaire de la maison était, en 1467, 
sire Jacques de Hacqueville, marchand drapier, et, 
en 1490, Raoul de Hacqueville, drapier aussi et 

non pas libraire, comme l'a avancé Lottin. Il était 
en même temps marguillier de la paroisse de Saint-
Séverin. (RENOUARD, Imprimeurs parisiens, p. 173.) 



CHAPITRE XXI 
L'IMPRIMERIE À PARIS 

A T E L I E R D E PHILIPPE P I G O U C H E T 

(1488-1500) 

Les premiers livres de Pigouchet. — Ses livres d'heures illustrés. — Heures à l'usage de Paris. 

— Heures de Rouen. — Heures de Lyon. — Grandes Heures à l'usage de Rome imprimées 

pour Simon Vostre. — Détail des illustrations. — Heures à l'usage d'Amiens. — Nouvelle 

ornementation. — La Danse des Morts représentée dans les cadres de bordure. — Livres de 

littérature française et autres imprimés par Pigouchet. 

Philippe Pigouchet était un ancien ouvrier de l'atelier de Caillaut et Mar¬ 

tineau. Il est nommé en 1483, avec ses patrons et d'autres collaborateurs, dans 

des pièces de vers en acrostiches qui sont placées à la fin du Miroir d'or de 

l'âme pécheresse. (Voir t. Ier, p. 297.) Cinq ans après, en 1488, Pigouchet s'éta­

blit à son propre compte, rue de la Harpe, devant l'église Saint-Côme et 

Saint-Damien, dans des locaux qui lui furent loués par le collège de Dain¬ 

ville (in locagiis Collegii vulgariter muncupati de Dainville). 

Quelques bibliographes ont prétendu que Pigouchet aurait commencé à 

imprimer dès 1486. A l'appui de cette assertion, on cite de lui des Heures 

à la date du 5 janvier 1486. L'année commençant alors à Pâques, ce serait 

tout au plus à 1487 (n. st.) qu'il faudrait remonter, mais l'erreur est plus 

grave. On a mal lu les chiffres romains de la fin en prenant pour un V le der­

nier X, de sorte qu'au lieu de M CCCC LXXXVI (1486) il faut lire M CCCC LXXXXI 

(1491), ainsi que nous avons pu nous en assurer sur l'original. Le 8 jan­

vier 1491 (v. st.) nous ramène à l'année 1492 (n. st.), suivant notre manière 

actuelle de compter les années d'après le calendrier grégorien. 

Pareille inadvertance avait été commise pour d'autres Heures imprimées par 

Pierre Le Rouge pour Vincent Commin, dont la véritable date a été ainsi 

rétablie. (Voir t. Ier, p. 457-458.) 


